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Géa Augsbourg exposé
Jusqu’au 12 janvier, le Musée du dessin de presse à Morges
présente «Augsbourg: saisir les gens et les lieux». L’expo met
l’accent sur les portraits et reportages dessinés de l’artiste
romand Géa Augsbourg (1902-1974), dont son travail en Amé-
rique du Nord réalisé en 1949 et publié dans Libération. ATS

MUSIQUE, GENÈVE

Soirée fado au Bibarium
Elle apporte un souffle nouveau au fameux blues ances-
tral portugais. Apparue dans le paysage musical du fado 
à Lyon en 2007, Carina Salvado passe librement du rock
au jazz ou à la pop tout en se plaçant dans la lignée des
fadistas du début du XXe siècle. Avec Joan Eche Puig 
à la contrebasse et Stéphane Cezard à la mandoline, 
elle entre en scène ce soir au Bibarium. MOP

Ce soir à 21h30 au Bibarium, 5 rue Dizerens, Genève. www.cordesavides.ch

La Mamounia, nouvelle vitrine 
de la littérature marocaine
LIVRES • Le palace de Marrakech a décerné son 4e Prix littéraire, initiative
entre autopromotion et mise en lumière des auteurs nationaux.
ANNE PITTELOUD, 
DE RETOUR DE MARRAKECH

Rachid O. est le lauréat du 4e Prix
littéraire de la Mamounia pour
L’Analphabète (Gallimard, 2013).
L’auteur de Casablanca, qui ré-
side à Paris, a reçu sa distinction
le 28 septembre dernier dans
l’un des salons du célèbre palace
de Marrakech, lieu de villégia-
ture des stars de cinéma et des
politiciens qui fête cette année
ses 90 ans. Le «plus bel hôtel ur-
bain du monde» avait invité des
journalistes suisses, français,
belges, canadiens et espagnols
à la remise d’un prix lancé par
l’ancien directeur général Di-
dier Picquot il y a quatre ans, au
moment de la réouverture du
lieu après rénovation. 

L’idée? Valoriser les auteurs
marocains tout en se position-
nant dans le domaine culturel.
«L’hôtel possède une grande bi-
bliothèque, explique le directeur
du marketing Denys Courtier.
Nous souhaitons l’alimenter et
nous profiler comme vitrine de
la culture du pays. L’art est un
vecteur pour un hôtel de luxe.»
L’actuel directeur général Pierre
Jochem renchérit: «Ce prix sert à
la fois notre image et le rayon-
nement des lettres marocaines
dans la francophonie.» 

«Analphabète 
des  sentiments»

Simple entreprise d’autopro -
motion? Heu reusement non. La
qualité du jury international (il
y manque encore un membre
suisse) et celle de l’œuvre dis -
tin guée confèrent au prix sa
cré dibilité. Sous la présidence
de l’auteure franco-marocaine
Christine Orban, les onze jurés
s’étaient réunis la veille pour
faire leur choix parmi les sept
romans encore en lice, sur les
quinze œuvres présélection nées
par un comité de lecture interne
à l’hôtel. Aux côtés de L’Anal-
phabète, ils avaient à trancher
entre Infidèles d’Abdellah Taïa,
Ombres sur l’Amandier d’Amina
El Alami Alaoui, Amour fractal
de Ghizlaine Chraibi, L’Epreuve
de la passion de Mamoun Lah-

babi, Le Bonheur conjugal de
Tahar Ben Jelloun et Amour no-
made de Youssef Amine Elalamy.

«J’ai cherché ce livre durant
dix ans, c’était la traversée du
désert. Je suis heureux d’être vi-
sible», a déclaré Rachid O. ému,
avant de répondre aux questions
des journalistes. Anal phabètes
est son quatrième ouvrage,
après des récits autobiographi -
ques – dont Plusieurs vies (1996),
qui a pour cadre Zurich, lieu
marquant de son premier voya-
ge. «J’ai longtemps été analpha -
bète des émotions. Il m’a fallu
la perte de mon père pour trou-
ver le rythme de ce livre», conti-
nue Rachid O., qui revendique
un texte politique mais non mi-
litant. Analphabètes évoque la
difficulté d’écrire, l’homosexua -
lité, l’analphabétisme, l’héritage
des colons. 

«C’est un éloge de l’écriture
en parallèle à un éloge du père,
qui ne lira pas ce livre, note
 l’écrivain franco-congolais Alain
Mabanckou, membre du jury.
Rachid O. vient boire à la source
des origines pour trouver la force

de rebondir et livre un roman
d’une grande densité.» 

Plus grande visibilité
Au Maroc, la diffusion des

li vres est mauvaise, leur coût
prohibitif pour beaucoup, 30%
de la population est analpha -
bète et la majorité lit l’arabe. Le
lectorat francophone y est donc
restreint. Membre du jury, l’édi -
trice marocaine Layla Chaouni
relève ainsi l’importance de ce
prix, qui permet aussi des «re-
gards étrangers sur notre litté-
rature». Doté par la Mamounia
de 200000 dirams (20000 euros)
et d’un voyage offert par Royal
Air Maroc, il est le plus impor-
tant dans un pays où le soutien
aux lettres est quasi inexistant.

Pour l’Américain Douglas
Kennedy, juré lui aussi, «le gou-
vernement marocain ne fait
rien pour la littérature, que les
privés s’en mêlent est donc une
bonne chose». Même son de
cloche chez Alain Mabanckou:
«C’est aussi une manière de re-
mercier le pays où ils font des
affaires.» La jurée québécoise

Marie Laberge relève quant à
elle la richesse de l’expérience:
«Nous avons un rapport diffé-
rent à la langue, mais un même
rapport à l’identité: le Maroc et
le Québec ont dû s’affirmer face
un conquérant.»

Un certain amateurisme
Un bémol toutefois: l’ama-

teurisme de la conférence de
presse, réduite à la révélation
du lauréat. Aucune laudatio,
une Christine Orban confuse,
pas un mot sur l’histoire du prix,
sa dotation et sa place dans le
champ littéraire marocain, ni sur
les six autres écrivains en lice.
Or certains d’entre eux étaient
présents, qui n’ont même pas
été salués... Enfin, les livres
étaient les grands absents de la
journée! L’occasion était pour-
tant belle de profiter des nom-
breux journalistes présents pour
«promouvoir les auteurs maro-
cains» et faire circuler leurs ro-
mans. Pour l’année prochaine,
peut-être? I

www.mamounia.com

Le lauréat Rachid O. devant la Mamounia, aux côtés du directeur de l’hôtel Pierre Jochem (à gauche), 
de la présidente du jury Christine Orban et de l’auteur américain Douglas Kennedy, juré. LA MAMOUNIA

Autour du livre d’artiste
GENÈVE • Ce week-end à Kugler, «Reloaded»
célèbrera en perfos les ouvrages de plasticiens.
Ce sera la fête du livre d’artiste,
mais en son absence: à l’Espace
Kugler à Genève, «Reloaded» op -
 tera samedi et dimanche pour
des performances, balades so-
nores, lectures ou projections à
l’heure de célébrer les ouvrages
produits par des plasticiens.
Une petite trentaine de propo-
sitions qui dureront entre une
et quarante minutes, émanant
d’(ex-)étudiants ou enseignants
de la Haute école d’art et de de-
sign de Genève (HEAD), sponsor
de l’événement.

«La plupart des propositions
seront inédites», s’enthousiasme
Boutheyna Bouslama, instiga-
trice de la manifestation. C’est
elle qui, l’an dernier, avait dis sé -
miné quelque 2000 imitations
de permis de séjour à travers
Genève. Ce qui ne l’empêchera
pas de devoir bientôt quitter la
Suisse, précisément pour une
question de papiers. Cette ex-
position est une sorte de «ca-
deau d’adieu» de la HEAD, ex-
plique-t-elle. L’école et plusieurs
personnalités ont remué ciel et
terre pour qu’elle puisse rester:
en vain.

Pour l’instant, la jeune tren-
tenaire travaille encore à l’atelier

de micro-édition de la HEAD,
dirigé par Barbara Fédier et
Alain Berset – c’est là que sont
façonnés depuis deux décennies
des livres d’artistes. Une collec-
tion de sept petits ouvrages
produits ces dernières années a
d’ailleurs été réimprimée pour
l’occasion, à 100 exemplaires
chacun, estampillés «Reloaded».
Ce seront les seuls objets pré-
sentés à l’Espace Kugler, en vente
à deux francs pièce.

«Nous sommes tous des plas -
ticiens qui manifestent de l’in -
térêt pour les livres», note Bou-
theyna Bouslama, en détaillant
le programme. Qui se décline
en un autodafé ciblé (Hervé
Laurent), un diaporama (Natha -
lie Wetzel), un parallèle en tre
Velázquez et la pomme de terre
suisse (Arnaud Wohlhauser),
une lecture-performance-dé -
am bulation (Jeanne Macheret)
ou une suite de grimaces (Joha-
na Blanc). Le tout se terminera
par un finissage festif. 

SAMUEL SCHELLENBERG

Espace Kugler, 19 av. de la Jonction,
Genève, sa 13h-21h30, di 13h-19h, 
puis finissage en musique.

Anne Bisang poétise l’action directe 
THÉÂTRE • La metteure en scène genevoise monte «L’Embrasement» de Loredana Bianconi
au Galpon. Ode à un combat de femmes engagées l’arme à la main. 

Du temps où elle dirigeait La Comédie à
Genève, Anne Bisang avait mis en lecture
L’Embrasement, ce zoom intime sur deux
sœurs inspirées de femmes qui passèrent à
l’action directe en Italie, entre la fin des
années 1960 et les années 1980. C’était il y a
deux ans et demi. Aujourd’hui, la metteure
en scène renoue avec ce texte de Loredana
Bianconi au Galpon, alors qu’elle entame
sa première saison à la tête d’Arc en Scène
à La Chaux-de-Fonds. 

Chez l’auteure et cinéaste bolognaise,
passée par la philosophie, Anne Bisang a
puisé la force d’un texte tout en finesse,
poésie et introspection pour dire la rébel-
lion face à l’ignominie et l’injustice socia les.
Un récit dénué de références histori ques
et politiques où la passion pour l’engage-
ment est la quintessence même de l’action.
«Nous sommes incompatibles avec l’état
présent des choses», avouent ces deux fem -
mes dou  ces et fragiles incarnées par Marika
Drei stadt et Prune Beuchat. 

C’est cette confession intimiste une fois
l’arme posée que livrent les deux comédien -
nes au jeu délicat, dans une mise à nu pres -
que pudique pour confier leur idéal d’une

société italienne où le fascisme n’a pas dit
son dernier mot. «Se rebeller est juste», «la
terreur c’est l’Etat». Tels sont leurs mots
d’or dre, face à la conscience des morts lais -
sés derrière elles. Les combats qu’elles re-
layent sans jamais les citer, ceux des Briga des
rouges ou autres groupuscules d’extrême
gauche, sonnent comme un écho universel
pour pallier les déficiences de l’ordre en
place. Parfois imputés à tort à ces bandes
armées, les attentats et assassinats perpé-
trés à l’époque étaient pour certains le fait
de l’extrême droite. «Criminelles» est un
terme qu’elles ne prononceront jamais.

Cette lutte intérieure dans la clandesti-
nité, ce don de soi au nom d’une cause com -
mune, Anne Bisang les met au jour. Pas plus

que l’auteure, elle ne les juge. La justice,
entre les mains desquelles les deux prota-
gonistes sont livrées, est là pour cela, dans
leur récit comme dans l’Histoire – les pro cès
se sont ouverts dans les années 1980 au sor -
tir de cette période marquée par une vio-
lence inouïe aujourd’hui tapie dans l’oubli.

«Détruire pour créer», disent-elles, magni -
fiant leurs actes: une quête d’absolu, que la
metteure en scène genevoise étoffe pour-
tant d’artifices scéniques – éclairage histo-
rique par la projection d’images d’archives,
effusion musicale dylanienne. On adhère à
cet élan partisan nous conviant à fredonner
la mythique protest song «Blowing in the
Wind» – et on est même invité à lire les pa-
roles au dos d’un tract brandi par les comé-
diennes. Mais on se demande, au final, si
replonger dans son contexte un matériau
textuel qui semblait précisément vouloir
s’en absoudre ne rompt pas avec cet idéal
féminin défendu à corps perdu. 

CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 20 octobre, ma-sa 20h, di 18h (lu relâche).
Théâtre du Galpon, rte des Péniches, Genève.
Rés. ! 022 321 21 76, www.galpon.ch

• Dans l’article «Le triptyque Tous Ecrans» paru hier,
nous avons prolongé par mégarde la durée de la manifestation genevoise, qui se
tiendra bien du 31 octobre au 7 novembre, et non jusqu’au 16 novembre. CO

RECTIF’

Prune Beuchat et Marika Dreistadt. DR

 CHRO 
 MAPHO 
 NIA
AVEC PARK STICKNEY : HARPE 
CRÉATION MUSICALE POUR  
HARPE JAZZ ET ORCHESTRE

Jeudi 17 octobre 2013 – 20h 
Théâtre Pitoëff 
52, rue Carouge – 1205 Genève

Réservations :  

www.fanfareduloup-orchestra.ch  
ou 079 467 22 21 
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Géa Augsbourg exposé
Jusqu’au 12 janvier, le Musée du dessin de presse à Morges
présente «Augsbourg: saisir les gens et les lieux». L’expo met
l’accent sur les portraits et reportages dessinés de l’artiste
romand Géa Augsbourg (1902-1974), dont son travail en Amé-
rique du Nord réalisé en 1949 et publié dans Libération. ATS

MUSIQUE, GENÈVE

Soirée fado au Bibarium
Elle apporte un souffle nouveau au fameux blues ances-
tral portugais. Apparue dans le paysage musical du fado 
à Lyon en 2007, Carina Salvado passe librement du rock
au jazz ou à la pop tout en se plaçant dans la lignée des
fadistas du début du XXe siècle. Avec Joan Eche Puig 
à la contrebasse et Stéphane Cezard à la mandoline, 
elle entre en scène ce soir au Bibarium. MOP

Ce soir à 21h30 au Bibarium, 5 rue Dizerens, Genève. www.cordesavides.ch

La Mamounia, nouvelle vitrine 
de la littérature marocaine
LIVRES • Le palace de Marrakech a décerné son 4e Prix littéraire, initiative
entre autopromotion et mise en lumière des auteurs nationaux.
ANNE PITTELOUD, 
DE RETOUR DE MARRAKECH

Rachid O. est le lauréat du 4e Prix
littéraire de la Mamounia pour
L’Analphabète (Gallimard, 2013).
L’auteur de Casablanca, qui ré-
side à Paris, a reçu sa distinction
le 28 septembre dernier dans
l’un des salons du célèbre palace
de Marrakech, lieu de villégia-
ture des stars de cinéma et des
politiciens qui fête cette année
ses 90 ans. Le «plus bel hôtel ur-
bain du monde» avait invité des
journalistes suisses, français,
belges, canadiens et espagnols
à la remise d’un prix lancé par
l’ancien directeur général Di-
dier Picquot il y a quatre ans, au
moment de la réouverture du
lieu après rénovation. 

L’idée? Valoriser les auteurs
marocains tout en se position-
nant dans le domaine culturel.
«L’hôtel possède une grande bi-
bliothèque, explique le directeur
du marketing Denys Courtier.
Nous souhaitons l’alimenter et
nous profiler comme vitrine de
la culture du pays. L’art est un
vecteur pour un hôtel de luxe.»
L’actuel directeur général Pierre
Jochem renchérit: «Ce prix sert à
la fois notre image et le rayon-
nement des lettres marocaines
dans la francophonie.» 

«Analphabète 
des  sentiments»

Simple entreprise d’autopro -
motion? Heu reusement non. La
qualité du jury international (il
y manque encore un membre
suisse) et celle de l’œuvre dis -
tin guée confèrent au prix sa
cré dibilité. Sous la présidence
de l’auteure franco-marocaine
Christine Orban, les onze jurés
s’étaient réunis la veille pour
faire leur choix parmi les sept
romans encore en lice, sur les
quinze œuvres présélection nées
par un comité de lecture interne
à l’hôtel. Aux côtés de L’Anal-
phabète, ils avaient à trancher
entre Infidèles d’Abdellah Taïa,
Ombres sur l’Amandier d’Amina
El Alami Alaoui, Amour fractal
de Ghizlaine Chraibi, L’Epreuve
de la passion de Mamoun Lah-

babi, Le Bonheur conjugal de
Tahar Ben Jelloun et Amour no-
made de Youssef Amine Elalamy.

«J’ai cherché ce livre durant
dix ans, c’était la traversée du
désert. Je suis heureux d’être vi-
sible», a déclaré Rachid O. ému,
avant de répondre aux questions
des journalistes. Anal phabètes
est son quatrième ouvrage,
après des récits autobiographi -
ques – dont Plusieurs vies (1996),
qui a pour cadre Zurich, lieu
marquant de son premier voya-
ge. «J’ai longtemps été analpha -
bète des émotions. Il m’a fallu
la perte de mon père pour trou-
ver le rythme de ce livre», conti-
nue Rachid O., qui revendique
un texte politique mais non mi-
litant. Analphabètes évoque la
difficulté d’écrire, l’homosexua -
lité, l’analphabétisme, l’héritage
des colons. 

«C’est un éloge de l’écriture
en parallèle à un éloge du père,
qui ne lira pas ce livre, note
 l’écrivain franco-congolais Alain
Mabanckou, membre du jury.
Rachid O. vient boire à la source
des origines pour trouver la force

de rebondir et livre un roman
d’une grande densité.» 

Plus grande visibilité
Au Maroc, la diffusion des

li vres est mauvaise, leur coût
prohibitif pour beaucoup, 30%
de la population est analpha -
bète et la majorité lit l’arabe. Le
lectorat francophone y est donc
restreint. Membre du jury, l’édi -
trice marocaine Layla Chaouni
relève ainsi l’importance de ce
prix, qui permet aussi des «re-
gards étrangers sur notre litté-
rature». Doté par la Mamounia
de 200000 dirams (20000 euros)
et d’un voyage offert par Royal
Air Maroc, il est le plus impor-
tant dans un pays où le soutien
aux lettres est quasi inexistant.

Pour l’Américain Douglas
Kennedy, juré lui aussi, «le gou-
vernement marocain ne fait
rien pour la littérature, que les
privés s’en mêlent est donc une
bonne chose». Même son de
cloche chez Alain Mabanckou:
«C’est aussi une manière de re-
mercier le pays où ils font des
affaires.» La jurée québécoise

Marie Laberge relève quant à
elle la richesse de l’expérience:
«Nous avons un rapport diffé-
rent à la langue, mais un même
rapport à l’identité: le Maroc et
le Québec ont dû s’affirmer face
un conquérant.»

Un certain amateurisme
Un bémol toutefois: l’ama-

teurisme de la conférence de
presse, réduite à la révélation
du lauréat. Aucune laudatio,
une Christine Orban confuse,
pas un mot sur l’histoire du prix,
sa dotation et sa place dans le
champ littéraire marocain, ni sur
les six autres écrivains en lice.
Or certains d’entre eux étaient
présents, qui n’ont même pas
été salués... Enfin, les livres
étaient les grands absents de la
journée! L’occasion était pour-
tant belle de profiter des nom-
breux journalistes présents pour
«promouvoir les auteurs maro-
cains» et faire circuler leurs ro-
mans. Pour l’année prochaine,
peut-être? I

www.mamounia.com

Le lauréat Rachid O. devant la Mamounia, aux côtés du directeur de l’hôtel Pierre Jochem (à gauche), 
de la présidente du jury Christine Orban et de l’auteur américain Douglas Kennedy, juré. LA MAMOUNIA

Autour du livre d’artiste
GENÈVE • Ce week-end à Kugler, «Reloaded»
célèbrera en perfos les ouvrages de plasticiens.
Ce sera la fête du livre d’artiste,
mais en son absence: à l’Espace
Kugler à Genève, «Reloaded» op -
 tera samedi et dimanche pour
des performances, balades so-
nores, lectures ou projections à
l’heure de célébrer les ouvrages
produits par des plasticiens.
Une petite trentaine de propo-
sitions qui dureront entre une
et quarante minutes, émanant
d’(ex-)étudiants ou enseignants
de la Haute école d’art et de de-
sign de Genève (HEAD), sponsor
de l’événement.

«La plupart des propositions
seront inédites», s’enthousiasme
Boutheyna Bouslama, instiga-
trice de la manifestation. C’est
elle qui, l’an dernier, avait dis sé -
miné quelque 2000 imitations
de permis de séjour à travers
Genève. Ce qui ne l’empêchera
pas de devoir bientôt quitter la
Suisse, précisément pour une
question de papiers. Cette ex-
position est une sorte de «ca-
deau d’adieu» de la HEAD, ex-
plique-t-elle. L’école et plusieurs
personnalités ont remué ciel et
terre pour qu’elle puisse rester:
en vain.

Pour l’instant, la jeune tren-
tenaire travaille encore à l’atelier

de micro-édition de la HEAD,
dirigé par Barbara Fédier et
Alain Berset – c’est là que sont
façonnés depuis deux décennies
des livres d’artistes. Une collec-
tion de sept petits ouvrages
produits ces dernières années a
d’ailleurs été réimprimée pour
l’occasion, à 100 exemplaires
chacun, estampillés «Reloaded».
Ce seront les seuls objets pré-
sentés à l’Espace Kugler, en vente
à deux francs pièce.

«Nous sommes tous des plas -
ticiens qui manifestent de l’in -
térêt pour les livres», note Bou-
theyna Bouslama, en détaillant
le programme. Qui se décline
en un autodafé ciblé (Hervé
Laurent), un diaporama (Natha -
lie Wetzel), un parallèle en tre
Velázquez et la pomme de terre
suisse (Arnaud Wohlhauser),
une lecture-performance-dé -
am bulation (Jeanne Macheret)
ou une suite de grimaces (Joha-
na Blanc). Le tout se terminera
par un finissage festif. 

SAMUEL SCHELLENBERG

Espace Kugler, 19 av. de la Jonction,
Genève, sa 13h-21h30, di 13h-19h, 
puis finissage en musique.

Anne Bisang poétise l’action directe 
THÉÂTRE • La metteure en scène genevoise monte «L’Embrasement» de Loredana Bianconi
au Galpon. Ode à un combat de femmes engagées l’arme à la main. 

Du temps où elle dirigeait La Comédie à
Genève, Anne Bisang avait mis en lecture
L’Embrasement, ce zoom intime sur deux
sœurs inspirées de femmes qui passèrent à
l’action directe en Italie, entre la fin des
années 1960 et les années 1980. C’était il y a
deux ans et demi. Aujourd’hui, la metteure
en scène renoue avec ce texte de Loredana
Bianconi au Galpon, alors qu’elle entame
sa première saison à la tête d’Arc en Scène
à La Chaux-de-Fonds. 

Chez l’auteure et cinéaste bolognaise,
passée par la philosophie, Anne Bisang a
puisé la force d’un texte tout en finesse,
poésie et introspection pour dire la rébel-
lion face à l’ignominie et l’injustice socia les.
Un récit dénué de références histori ques
et politiques où la passion pour l’engage-
ment est la quintessence même de l’action.
«Nous sommes incompatibles avec l’état
présent des choses», avouent ces deux fem -
mes dou  ces et fragiles incarnées par Marika
Drei stadt et Prune Beuchat. 

C’est cette confession intimiste une fois
l’arme posée que livrent les deux comédien -
nes au jeu délicat, dans une mise à nu pres -
que pudique pour confier leur idéal d’une

société italienne où le fascisme n’a pas dit
son dernier mot. «Se rebeller est juste», «la
terreur c’est l’Etat». Tels sont leurs mots
d’or dre, face à la conscience des morts lais -
sés derrière elles. Les combats qu’elles re-
layent sans jamais les citer, ceux des Briga des
rouges ou autres groupuscules d’extrême
gauche, sonnent comme un écho universel
pour pallier les déficiences de l’ordre en
place. Parfois imputés à tort à ces bandes
armées, les attentats et assassinats perpé-
trés à l’époque étaient pour certains le fait
de l’extrême droite. «Criminelles» est un
terme qu’elles ne prononceront jamais.

Cette lutte intérieure dans la clandesti-
nité, ce don de soi au nom d’une cause com -
mune, Anne Bisang les met au jour. Pas plus

que l’auteure, elle ne les juge. La justice,
entre les mains desquelles les deux prota-
gonistes sont livrées, est là pour cela, dans
leur récit comme dans l’Histoire – les pro cès
se sont ouverts dans les années 1980 au sor -
tir de cette période marquée par une vio-
lence inouïe aujourd’hui tapie dans l’oubli.

«Détruire pour créer», disent-elles, magni -
fiant leurs actes: une quête d’absolu, que la
metteure en scène genevoise étoffe pour-
tant d’artifices scéniques – éclairage histo-
rique par la projection d’images d’archives,
effusion musicale dylanienne. On adhère à
cet élan partisan nous conviant à fredonner
la mythique protest song «Blowing in the
Wind» – et on est même invité à lire les pa-
roles au dos d’un tract brandi par les comé-
diennes. Mais on se demande, au final, si
replonger dans son contexte un matériau
textuel qui semblait précisément vouloir
s’en absoudre ne rompt pas avec cet idéal
féminin défendu à corps perdu. 

CÉCILE DALLA TORRE

Jusqu’au 20 octobre, ma-sa 20h, di 18h (lu relâche).
Théâtre du Galpon, rte des Péniches, Genève.
Rés. ! 022 321 21 76, www.galpon.ch

• Dans l’article «Le triptyque Tous Ecrans» paru hier,
nous avons prolongé par mégarde la durée de la manifestation genevoise, qui se
tiendra bien du 31 octobre au 7 novembre, et non jusqu’au 16 novembre. CO
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AVEC PARK STICKNEY : HARPE 
CRÉATION MUSICALE POUR  
HARPE JAZZ ET ORCHESTRE

Jeudi 17 octobre 2013 – 20h 
Théâtre Pitoëff 
52, rue Carouge – 1205 Genève

Réservations :  

www.fanfareduloup-orchestra.ch  
ou 079 467 22 21 
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